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Le concept de culture stratégique est l’une des passerelles qui permettent de lier l’histoire et la science 
politique, en rappelant combien la mémoire d’évènements passés peut déterminer la perception du 
présent. Mais cette mémoire est sélective, sujette aux oublis comme aux surexpositions. Ce texte est 
une relecture de certains fondements historiques de la culture stratégique de la société québécoise 
contemporaine, fortement teintée de l’internationalisme de Pearson, qui est souvent confondu avec du 
« pacifisme. » Il vise à démontrer de cette culture stratégique est en partie tributaire d’un oubli, soit la 
période de guerre endémique sévissant en Amérique du Nord à l’époque de la Nouvelle-France, et 
d’une surexposition, soit la défaite des Plaines d’Abraham en 1759, dont le souvenir encore 
douloureux pourrait avoir imprimer, dans la mémoire collective des Québécois, l’idée selon laquelle 
la guerre est une aventure qui risque d’aboutir à une grande catastrophe. 

“Strategic culture” is one of those conceptual bridges that link history with political science, among 
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Culture stratégique et mémoire collective 

Le terme culture stratégique désigne « un ensemble cohérent et persistant 
d’idées, propre à un contexte sociohistorique donné, qu’entretient une 
communauté à l’égard de l’usage de la force armée et du rôle des institutions 
militaires » (ROUSSEL et MORIN 2007, 18). Le concept et ses différentes 
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société et transformé son identité de manière irrévocable ; voir ALEXANDER 
2004, 1), peuvent mettre des décennies avant d’acquérir ce statut, mais par la suite 
teinter de manière disproportionnée la façon dont une société se perçoit, allant 
même jusqu’à donner lieu à la création de « mythes nationaux » destinés à 
perpétuer le souvenir d’un âge d’or révolu ou d’un « paradis perdu », ainsi qu’à 
entretenir l’espoir de le retrouver sous une forme différente (BOUCHARD 2014 
et 2019). 

Le caractère subjectif de la mémoire collective signifie non seulement 
que le souvenir d’évènements passés peut être magnifié et réinterprété, mais aussi 
simplement biffé et oublié. C’est le sort réservé à ceux qui ne cadrent pas avec 
l’identité et le récit dominant d’une société ou avec le projet politique qu’elle 
porte. 

L’amnésie de la Petite guerre 

Comme le souligne Jean-Yves Gravel, le « Régime français est la 
période la plus troublée de notre histoire. La Nouvelle-France, qui ressemble à un 
vaste camp militaire, connait à peine cinquante ans de paix de la fondation de 
Québec jusqu’à la Conquête. La guerre et la paix sont tellement liées à la vie 
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encore les Natchez, de la région du Mississippi, qui seront en grande partie 
exterminés ou réduits en esclavage. 

Il existe une abondante historiographie consacrée à la Nouvelle-France, 
et une partie non négligeable porte sur les dimensions militaires de cette période. 
Mais ces dimensions sont, curieusement, négligées dans la mémoire collective, 
ou encore réduites, dans la culture populaire, à une activité presque bénigne et 
sans commune mesure avec les guerres contemporaines. Une chanson du groupe 
Les Cowboys fringants, intitulée La Sainte Paix (2002), qui perpétue l’image du 
Québec pacifiste, évoque cette idée : 

J’viens d’un pays tranquille 
Qui n’a jamais vu de missiles 
Icitte du temps quand on s’battait 
C’était à coups de mousquets 

Les paroles laissent entendre que « se battre à coup de mousquets » est 
moins sérieux que de recourir à des armes de destruction massive. C’est 
certainement juste du strict point de vue quantitatif, mais la guerre en Nouvelle-
France ne peut pas être réduite à des escarmouches menées avec des armes 
imprécises. En fait, loin d’être un phénomène marginal ou anecdotique, la guerre 
occupe une place extrêmement importante dans la vie quotidienne des Canadiens, 
que ce soit dans l’économie, l’administration ou l’occupation du territoire 
(DECHÊNE 2008 ; CHARTRAND 2009 ; ECCLES 1971). De la violence de 
cette époque, la mémoire collective de la société québécoise ne conserve 
généralement que des images éparses, comme le combat désespéré de Dollard des 
Ormeaux au Long-Sault (1660), le « Massacre de Lachine » (août 1689) ou les 
raids corsaires de Pierre Le Moyne d’Iberville dans la Baie d’Hudson et à Terre-
Neuve (1695-1697). Les interprétations données à ces évènements changent 
évidemment avec le temps, mais elles tournent souvent autour de quelques figures 
héroïques et du rôle de « victime de la cruauté iroquoise ». 

Ce que rappellent les travaux des spécialistes, mai
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représailles au massacre de Lachine) appartiennent à cette catégorie. Les 
massacres de civils et de prisonniers, et même certaines formes de torture comme 
le scalp, étaient couramment utilisés. Plusieurs gouverneurs de la Nouvelle-
France ont utilisé la pratique consistant à rémunérer leurs alliés autochtones au 
nombre de scalps -- soi-disant prélevés chez l’ennemi (LOZIER 2003 ; 
DECHÊNE 2008, 177-180). Dans bien des cas, des enfants ont été capturés pour 
être élevés chez leurs ravisseurs. Quant aux propriétés, bâtiments et récoltes, ils 
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Les milices adoptent un style de la guerre propre aux Canadiens français 
et aux Autochtones, soit la « Petite Guerre ». S’il est une première mouture de la 
culture stratégique canadienne-française, c’est dans cette notion qu’elle réside. La 
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plus du guerrier et du franc-tireur rébarbatif à la discipline et à la hiérarchie et qui 
mène ses propres affaires, fussent-elles une guerre, à sa manière (DECHÊNE 
2008, 69-92; HORN 2006, 44 note 3). 

La reconnaissance de la contribution autochtone à l
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Nouvelle-France ou des guerres nord-américaines ? De nombreuses hypothèses 
peuvent être avancées, à commencer par celle d’y voir une conséquence de la 
façon dont l’étude et l’enseignement de l’histoire ont évolué au Québec : 
concentrés sur la question nationale et fortement influencés par l’École des 
Annales et l’étude de la vie quotidienne, ils ont m
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définiteur, ponctuel et durable par ses conséquences » de l’événement 
(LÉTOURNEAU et. al 2015 ; voir aussi LÉTOURNEAU, GANI et LÉVESQUE 
2013). De même, le projet, finalement annulé, de tenir une reconstitution de la 
bataille à l’occasion de son 250e anniversaire provoque une très vive controverse 
(TREMBLAY 2009. L’auteur prend vivement à partie les opposants à cette 
reconstitution). À l’évidence, le pénible souvenir de cette défaite sur le champ de 
bataille éclipse le reste de l’histoire militaire de la Nouvelle-France, voire du 
Québec. 

Mais s’agit-il d’un traumatisme collectif ou culturel
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continu à l’unité » (KOLBOOM 2012, 7 et 12). Cette construction du récit de la 
Conquête n’est pas inhabituelle dans la mesure où les sociétés, contrairement aux 
individus, peuvent plus facilement transformer un traumatisme en ressort 
politique et en discours de légitimation pour alimenter un projet à saveur 
nationaliste ou autonomiste. Une dynamique semblable peut s’observer au cours 
du XXe siècle, au gré de l’évolution des revendications souverainistes. Steven 
Mock, qui analyse la place d’une « défaite » dans un projet national, mentionne 
le cas du Québec : 

France’s loss to Britain in the Battle of the Plains of Abraham on 
September 13, 1759, the decisive battle that brought Quebec under British 
control, provided a later Québécois nationalism a moment from which the 
struggle to maintain political and cultural soverei
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le rapport qu’entretiendront par la suite les Canadiens français, puis les 
Québécois, avec la guerre et les institutions militaires. Il y a pourtant, à cet égard, 
plusieurs pistes à suivre. 

Ainsi, la Conquête éloigne les Canadiens des activités et des institutions 
militaires. La milice est reformée sous le Régime militaire britannique, en raison 
certes de la pression de la menace américaine, mais surtout pour agir en tant 
qu’institution de contrôle social et politique, et comme rouage servant à s’assurer 
que les décisions de l’administration soient mises en œuvre au sein de la 
population (GAUTHIER 2020 : 94-100). Plusieurs Canadiens participent bien 
aux combats visant à repousser les tentatives d’invasions américaines en 1775-
1776 et 1812-1813, mais cette contribution est sans commune mesure avec le 
passé. L’échec de la Révolte des Patriotes achève de consumer cette rupture. 
« L’humiliation de la défaite et l’abandon de la métropole coupent 
psychologiquement le « Canadien » […], de la chose militaire. Désormais, la 
guerre c’est l’autre, l’affaire de l’Anglais » (TRUDEAU 2009, 86).  

Le traumatisme de la défaite sous les murs de Québec hante d’autant plus 
la mémoire collective de la société québécoise qu’elle n’aura jamais été 
compensée ou rééquilibrée par une « revanche » ou une victoire de la même 
ampleur. Au contraire, les Québécois ne s’approprient pas les victoires 
remportées par les troupes britanniques ou canadiennes (dont ils font pourtant 
partie) durant la Révolution américaine, la Guerre de 1812 et les deux conflits 
mondiaux. Comme pour la Petite Guerre, la contribution des combattants 
canadiens-français à tous ces conflits est marginalisée dans la mémoire collective 
québécoise. Pire, les guerres mondiales ont probablement engendré un nouveau 
traumatisme, celui de la Conscription (RICHARD 2004), qui éloigne encore 
davantage la société québécoise de la chose militaire et qui alimente une autre 
strate de la culture stratégique de la société québécoise, soit sa propension à 
l’antiimpérialisme. Les jeunes Canadiens français et Québécois boudent 
longtemps les institutions militaires, qui le leur rendent bien, à tout le moins 
jusque dans le dernier quart du XXe siècle (CHIASSON-LAUZON et ROUSSEL 
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